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Préface





par Giorgio Nardone

Au début des années 2000, au cours d’un atelier que j’animais sur un thème que j’apprécie tout particulièrement, le self-help stratégique (ou mieux encore, comme j’aime à le définir avec plus de rigueur, la « ruse stratégique appliquée à soi-même », littéralement l’« auto-leurre »), j’ai découvert que j’étais en train de proposer une approche de coaching. Tout cela peut paraître ridicule mais l’histoire s’est vraiment déroulée ainsi. À vrai dire, je ne m’étais jamais intéressé à cette pratique professionnelle qui émergeait à l’époque aux États-Unis sous le nom de « Coaching ». Ce terme, issu du vocabulaire sportif, fait référence à cette activité où un expert guide l’athlète – dans le cas du sport – vers la meilleure valorisation de son talent, l’aidant à surmonter des blocages émotionnels, des difficultés d’apprentissage, des peurs ou bien tout simplement en lui enseignant des techniques de développement plus subtiles. Dans mon approche de l’auto-leurre stratégique (entendu comme self-help, c’est-à-dire comme une auto-aide que l’individu peut utiliser pour s’affranchir de difficultés personnelles non invalidantes ou encore pour améliorer ses prestations et atteindre ainsi des objectifs prédéfinis), alors que je faisais appel à toute une série de techniques (dérivant soit d’expériences de thérapie concernant les formes les plus sévères de pathologie psychologique, soit de conseil dans le domaine de la résolution de problème avec des managers qui souhaitaient augmenter leurs performances), je me rendis compte que j’utilisais, de toute évidence, une approche de type « coaching ».

Durant une pause, l’un des participants à cet atelier vint me trouver et se déclara heureux de constater que je me consacrais également à la définition d’un modèle de coaching stratégique. C’est ainsi qu’ayant découvert ce nouveau champ d’application, j’eus l’idée de formuler un modèle rigoureux permettant d’appliquer à ce domaine toute mon expérience professionnelle, forgée au contact de situations de forte résistance au changement. Depuis, j’ai introduit, au sein de nos cours de communication et de résolution de problèmes stratégiques, un chapitre entièrement consacré à l’amélioration des prestations individuelles, afin d’en faire émerger les talents cachés. Et j’ai reçu un grand nombre d’invitations pour des interventions en coaching stratégique.

 

Roberta Milanese et Paolo Mordazzi ont été mes proches collaborateurs dans ce parcours. Il m’est apparu évident que ces chercheurs, tous deux associés à notre centre de recherche et enseignants à l’École de spécialisation en Psychothérapie brève stratégique, étaient les personnes les mieux placées pour rapporter et systématiser l’ensemble de nos travaux et de nos découvertes. Ce livre est le fruit de leur travail et des échanges constants que nous avons eus sur ces thématiques jusqu’à la formulation d’un véritable modèle de coaching stratégique.

Giorgio Nardone









CHAPITRE 1

L’auto-ruse : d’une réalité subie à une réalité gérée





Qu’est-ce donc que la vérité ? Une armée mobile de métaphores, de métonymies, d’anthropomorphisme ; bref, une somme de corrélations humaines qui ont été poétiquement et rhétoriquement amplifiées et embellies, et qui, après un long usage, semblent à un peuple stables, canoniques et obligatoires.

Friedrich Nietzsche



Si les jeunes savaient que bien vite ils deviendront de simples faisceaux d’habitudes, ils prêteraient davantage d’attention à ce qu’ils font lorsque leur futur est encore malléable.

William James, Principles of psychology





1. De la « vérité objective » à la « conscience opérationnelle »

Le fait qu’il n’existe pas une réalité unique mais un grand nombre de réalités subjectives, variant selon le point de vue d’où nous les observons, n’est pas une nouveauté, aussi bien dans le monde de la psychologie que dans celui des sciences en général. Du principe d’indétermination de Heisenberg et de la théorie de la relativité d’Einstein aux formulations plus récentes de cette recherche épistémologique connue sous le nom de « constructivisme radical » (von Foerster, 1973, 1987, 2001 ; von Glasersfeld, 1984, 1995 ; von Foerster, von Glasersfeld, 2001 ; Watzlawick, 1976, 1981), la possibilité d’atteindre une forme sûre de connaissance « objectivement vraie » de la réalité est désormais parfaitement inenvisageable. Déjà les sceptiques du IVe siècle avant Jésus-Christ, anticipant les études les plus récentes de neurophysiologie et de cybernétique de la deuxième génération, avaient souligné cette impossibilité, dans la mesure où n’importe quelle connaissance du monde « extérieur » est soumise à notre système sensoriel et cognitif : le « comment » et le « pourquoi » nous connaissons influencent « ce que » nous connaissons.

 

Chaque fois que nous regardons ou écoutons ou bien touchons quelque chose du monde extérieur, c’est-à-dire lorsque nous voyons, entendons et percevons, nous assistons toujours à une interaction entre le stimulus extérieur et notre système sensoriel et cognitif (von Foerster, 1973, 1987, 2001 ; von Glasersfeld, 1984). De la même manière, les catégories linguistiques que nous utilisons pour décrire ce que nous percevons et les constructions culturelles au sein desquelles nous avons grandi influencent notre perception de la réalité. Comme l’affirmait Wittgenstein (1980), le langage que nous utilisons nous utilise, dans le sens où les codes linguistiques que nous employons pour communiquer la réalité sont les mêmes que ceux que nous utilisons dans la représentation et l’élaboration de nos propres perceptions. Donc, des langages différents portent à des représentations différentes de la réalité. Encore plus pertinentes sont les études démontrant comment nos attentes, nos expériences passées et nos états d’âme peuvent influencer largement notre perception de la réalité extérieure.

 

De nombreuses expériences en psychologie sociale, par exemple, ont démontré que la manière dont une personne se sent au moment où elle doit formuler un jugement sur autrui influence profondément sa perception. En effet, une personne de « bonne humeur » tend à attribuer aux autres plus de caractéristiques positives et désirables qu’une personne de « mauvaise humeur » (Forgas, 1985). Tout aussi éclairantes sont les expériences menées par Schachter et Singer (1962) sur la manière dont nous identifions et interprétons nos propres sentiments et émotions. Au cours de leurs expériences, les deux chercheurs ont administré à des sujets une drogue active légère (épinéphrine) : les effets de cette drogue furent expliqués à certains des sujets (palpitations, augmentation du rythme cardiaque, etc.) ; à d’autres au contraire, il fut dit qu’il s’agissait d’une simple injection de vitamines. Ainsi certains sujets étaient-ils « informés » sur la raison de leurs symptômes tandis que d’autres restaient dans l’ignorance (groupe des « inconscients »).

Après l’injection, les sujets étaient rejoints par un « complice » des chercheurs qui simulait son appartenance au groupe. Dans certains cas, le complice se comportait de manière très euphorique ; dans d’autres, il feignait l’irritation.

Plus tard, lorsqu’on demanda aux sujets de décrire leurs émotions, les « inconscients » étaient plus enclins – par rapport aux « informés » – à les étiqueter sous les termes « euphorie » ou « irritation » par identification inconsciente au comportement du complice. On constatait alors que les sujets dépourvus d’attentes ou incapables d’apporter une explication plausible à leur ressenti (excitation) utilisaient, pour définir leurs émotions, la suggestion la plus facilement perceptible dans le groupe, c’est-à-dire le comportement d’autrui (dans le cas observé, celui du complice).

Mieux encore, lorsque nous devons reconnaître et définir nos propres états émotifs, nos attentes et les interprétations que nous attribuons à notre comportement et à celui des autres semblent jouer un rôle fondamental.
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